L’armement du chevalier. 
Elevé à la campagne par sa mère qui est veuve, Perceval rencontre pour la première fois des chevaliers dans la forêt. 
Il s’avançait en lançant les javelots qu’il avait apportés quand il entendit du fond de la forêt venir cinq chevaliers qui avaient revêtu leur armure et s’étaient équipés de toutes leurs armes. Quand le jeune homme les aperçut, quand il vit les hauberts étincelants et les heaumes clairs et luisants, et les lances et les écus qu’il n’avait encore jamais vus, tout cela lui parut très beau et séduisant. 

Le plus important des chevaliers, l’apercevant, s’est approché de lui et demande : « As-tu vu aujourd’hui cinq chevaliers et trois jeunes filles ? » Mais le jeune homme a d’autres questions et il s’y emploie. Il étend sa main vers la lance du chevalier, la saisit et lui dit : « Mon beau seigneur, vous qui portez le nom de chevalier, qu’est-ce que vous tenez là ? – C’est ma lance. – Voulez-vous dire, reprend le jeune homme, qu’on la lance comme moi je le fais avec mes javelots ? – Mais non, jeune homme. On en frappe sans la lâcher. – Alors un seul de ces javelots est préférable, car quand je le veux, je m’en sers pour tuer oiseaux et bêtes sauvages. » Le jeune homme lui prend le bas de l’écu et lui demande à haute voix : « Qu’est-ce que c’est, et à quoi cela vous sert-il ? – Je vais t’expliquer car je veux bien te faire plaisir. Ce que je porte s’appelle un écu. – Cela s’appelle un écu ? – Oui, dit le chevalier, et tu ne dois pas le dédaigner, car c’est pour moi un ami si fidèle que, si quelqu’un me lance un javelot ou me tire une flèche, il s’interpose pour arrêter tous les coups voilà, jeune homme, le service qu’il me rend. » Le jeune homme qui tenait le pan de son haubert le tire à lui “Dites-moi, mon beau seigneur, quel est ce vêtement que vous avez ? – Jeune homme, tu ne sais donc pas ? – Non, moi je ne sais pas. – Jeune homme, c’est mon haubert. Il est aussi lourd que du fer. – Qu’en faites-vous, à quoi sert-il ? – Jeune homme, la réponse est simple : supposons que tu veuilles lancer sur moi un javelot ou tirer une flèche, tu ne pourrais pas me faire de mal. – Seigneur chevalier, pourvu que Dieu ne donne pas de tels hauberts aux biches et aux cerfs. » Et l’autre continue : « Etes-vous comme cela de naissance ? – Mais non jeune homme, il ne peut se faire qu’une créature vienne au monde ainsi. – Qui donc vous a équipé ? – Jeune homme, je pourrai bien te le dire. – Mors, dites-le moi. – Bien volontiers. Il n’y a pas encore cinq jours pleins que tout cet équipement m’a été donné par le roi Arthur quand il m’a armé chevalier. » 

« Maintenant parlez-moi du roi qui fait les chevaliers, et dites-moi l’endroit où il séjourne la plupart du temps. – Jeune homme, répondit-il, je peux te dire que le roi séjourne à Carduel ; il n’y a pas encore cinq jours qu’il y séjourna car j’y étais et je l’ai vu. » 

Perceval décide alors de se rendre auprès du roi Arthur afin qu’il l’arme chevalier. Là, il est victorieux du chevalier Vermeil, ennemi du roi Arthur, dont il prend le nom et les armes. Yvonet, personnage de la cour du roi, l’aide à se revêtir.
Yvonet lui met les éperons ; puis il le revêt du haubert, le meilleur qui ait jamais existé, et sur la coiffe il lui met en place le heaume, qui lui va très bien ; quant à l’épée, il lui enseigne comment la ceindre pour qu’elle pende sans être trop serrée. Puis il lui met le pied à l’étrier et le fait monter sur le destrier : l’autre n’avait jamais vu un étrier et il ne savait pas se servir des éperons. Yvonet lui apporte l’écu et la lance, puis les lui donne à tenir. Avant qu’il ne s’en aille le jeune homme lui dit : « Mon ami, prenez mon cheval et emmenez-le ; je vous le donne puisque je n’en ai plus besoin. » Mors, ils se séparent. Le jeune homme, sans délai, s’en va, éperonnant son cheval à travers la forêt. 

Chrétien de Troyes, Perceval le Gallois. 

[image: image1.png]



